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VAN GOGH





	Naissance ? Né le 30 mars 1853 à Groot-Zundert (Pays-Bas).


	Mort ? Décédé le 29 juillet 1890 à Auvers-sur-Oise.


	Contexte ? Le postimpressionnisme.


	
Œuvres majeures ?


	Les Mangeurs de pommes de terre (1885)


	Les Souliers (1886)


	Les Tournesols (1888)


	Le Semeur au soleil couchant (1888)


	Nuit étoilée (1889)


	La Chambre de Van Gogh à Arles (1889)


	Autoportrait à l’oreille bandée (1889)








Né aux Pays-Bas, Vincent Van Gogh, génie aussi instable et fragile que puissant, est profondément marqué par les revendications sociales qui bouleversent le XIXe siècle. Homme de foi à la personnalité dépressive et à la vocation controversée, il trouve dans le réalisme des écrivains français, l’art des peintres hollandais et les œuvres de Jean-François Millet (1814-1875) un écho à ses propres préoccupations.

Inspiré par la révolution impressionniste autant que par le japonisme, il développe son propre langage artistique, en marge des artistes contemporains. Sa fébrilité mentale s’aggravant de plus en plus au fil du temps, la peinture lui offre un exutoire. Avec lui, le sujet représenté n’est plus l’objet unique de toutes les attentions, mais un moyen de trahir pour mieux traduire l’inconscient de l’artiste. Par la violence de la couleur, la nervosité de l’exécution et la torsion de la ligne, Vincent Van Gogh ouvre de nouvelles voies artistiques qui donneront naissance à deux courants, et non des moindres : le fauvisme et l’expressionnisme. Longtemps incompris et mort dans l’ombre, cet artiste solaire n’en bouleverse pas moins dans son sillage tout l’art du XXe siècle.







CONTEXTE





LE CALME APRÈS LA TEMPÊTE

En France, après les tentatives avortées de la IIe République (1848-1851), le Second Empire (1852-1870) marque une période de stabilité économique relative. Le développement de la grande industrie et des voies de communication, notamment avec l’essor du chemin de fer, la création des banques ou encore l’irruption des grands magasins assoient le pouvoir de la bourgeoisie émergente et le marché du travail renoue avec la croissance. Les années 1860 voient en outre l’instauration du libéralisme politique. En effet, pour s’assurer la popularité, Napoléon III (1808-1873) accorde le droit de grève en 1864 et, quatre ans plus tard, les députés ont le droit d’interpellation.

Mais ce semblant d’équilibre est bouleversé lorsque, en digne héritier des rêves bonapartiens de grandeur, Napoléon III déclare la guerre à la Prusse. S’il capitule rapidement à Sedan, le 2 septembre 1870, Paris est toutefois assiégé pendant plusieurs mois. En mars 1871, la capitale devient le berceau d’une révolte populaire sans précédent qui renverse le régime : c’est la Commune. Confortant par ses revendications le socialisme, né dans les années 1820, elle exige notamment une réforme du monde ouvrier, car l’essor économique est loin de rimer avec progrès social. Il faut attendre l’avènement de la IIIe République (1870-1940) et l’instauration des lois constitutionnelles de 1875 pour que le calme politique règne enfin. La même année, Vincent Van Gogh, originaire des Pays-Bas, effectue son premier séjour en France.





MODERNITÉ VERSUS RURALITÉ

Les progrès de la métallurgie entraînent l’apparition de nouveaux matériaux de construction plus légers et plus malléables. Grâce à ces évolutions, Paris se transforme sous l’égide du préfet Haussmann (1809-1891), obéissant à la volonté de Napoléon III qui souhaite faire de la ville « la capitale des capitales ».

Grâce au développement du chemin de fer, la campagne se trouve désormais aux portes de Paris, pour le plus grand bonheur des citadins, qui découvrent les joies des bords de Seine, tandis que le monde rural se sent envahi. Par essence plus conservatrice, moins encline à saluer l’arrivée de ces machines qu’elle sait déjà menaçantes, la paysannerie ne semble pas en phase avec les idéaux modernes républicains assoiffés de bouleversements. Ainsi, si le monde bascule dans la modernité de manière inexorable, la frénésie du progrès engendre une hystérie collective qui en effraie certains. Plusieurs artistes regrettent les dérives de la modernité et défendent la vie rurale, intrinsèquement bonne pour l’homme. Étant de ceux-là, Van Gogh privilégie toute sa vie durant la simplicité paysanne et la nature, comme le montrent certaines de ses toiles, notamment Les Souliers (1886), ou ses scènes champêtres.




L’ESSOR DU RÉALISME

Sur le plan culturel, si le règne napoléonien rimait avec un certain idéalisme, désormais, suite à la modernisation de la société, c’est le réalisme qui occupe le devant de la scène. Le peuple suscite un regain d’intérêt auprès des écrivains qui s’attardent désormais à retranscrire, avec justesse et fidélité, la simplicité de la vie quotidienne. Gustave Flaubert (1821-1880), Guy de Maupassant (1850-1893) et surtout Émile Zola (1840-1902) offrent ainsi un regard nouveau sur la société qui marque beaucoup Van Gogh. En peinture, Jean-François Millet et Gustave Courbet (1819-1877) deviennent respectivement les chefs de file de l’école de Barbizon et du réalisme, deux courants qui se développent au milieu du XIXe siècle. Héritiers des maîtres hollandais autant que des paysagistes anglais, les peintres de Barbizon trouvent dans les scènes du quotidien ou dans la nature une humanité dans laquelle ils se reconnaissent plus que dans les sujets historiques et antiques préconisées par l’Académie des beaux-arts.


L’ÉCOLE DE BARBIZON

Installé à Barbizon, Jean-François Millet est le fondateur d’un courant qui rend ses lettres de noblesse au paysage. L’école de Barbizon, dont les représentants les plus illustres, outre Millet, sont Jean-Baptiste Camille Corot (1796-1875), Narcisse Díaz de la Peña (1807-1876), Théodore Rousseau (1812-1867) et Charles-François Daubigny (1817-1878), fait de la nature le sujet principal des œuvres et répand la peinture sur le motif, largement pratiquée par les impressionnistes par la suite.




Et si les artistes profitent des progrès scientifiques – notamment l’invention des tubes de peinture par Lefranc en 1859, qui les incite à peindre en plein air, ou celle de la photographie, par Nicéphore Niepce (1765-1833) en 1826, qui permet de saisir l’instantanéité du monde –, on note chez beaucoup le besoin de représenter une vision édénique du monde rural, loin de l’enfer moderne et des rythmes effrénés de l’industrialisation galopante. Les peintres de Barbizon, notamment, fuient donc la ville pour la campagne, privilégiant le calme à l’agitation.

Van Gogh, nourri par les maîtres hollandais, est aussi profondément influencé par Millet, dont les scènes de paysannerie, comme La Sieste (1866) ou Le Semeur (1850), auront un rayonnement décisif sur son œuvre et celle des impressionnistes, lesquels auront également une grande incidence sur le peintre néerlandais.





L’INFLUENCE IMPRESSIONNISTE

Van Gogh effectue son premier séjour sur le sol français un an après la retentissante première exposition des impressionnistes de 1874. Ce nouveau mouvement, inspiré par l’anticonformisme d’Édouard Manet (1832-1883), rejette les normes strictes dictées par l’Académie française. Face à l’hégémonie des sujets d’histoire, à la primauté du dessin, à l’universalité et à la référence à l’Antiquité, les artistes impressionnistes mettent en avant leur subjectivité et privilégient les paysages ou les sujets de la vie quotidienne, la couleur – appliquée en petites touches fragmentées –, l’instantanéité, le fugitif, la lumière et la nature.
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